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Ce travail, embrassant la cryptogainie de tout le centre de 
l'Allemagne, doit faire partie de la bibliothèque de tout 
cryptogamiste. 



De Cinchonae speciebus quibusdam, adjectis Us quae in 
Java coluntur, auct. F.-A.-Guil. Miquel (1) . 

Dans ce mémoire, l'auteur donne de nombreux détails 
pliytographiques sur plusieurs Cinchona déjà connus et il fait 
la description de quatre formes inédites ou élevées au rang 
d'espèce. 



MELANGES. 

— Dans le Bulletin de 1868, p. 384-385, nous avons fait 
connaître les curieuses observations du D' Musset sur l'aplatis- 
sement du tronc des arbres dicotylédones. Comme on l'a vu, 
ce savant attribue cet aplatissement, qui existe du nord au 
sud, à la rotation de la terre. M. Blanchi a voulu vérifier les 
données de M. Musset et ses recherches lui ont fait reconnaître 
que les arbres en général offrent un renflement vers l'est-sud-est 
et que la partie du tronc placée à l'ouest paraît ne pas parti- 
ciper aux déformations qui affectent les autres côtés. Cet obser- 
vateur attribue le renflement de l'est-sud-est à l'action calo- 
rifique du soleil qui s'exerce plus activement, de ce côté, sur 
la circulation de la sève. Mais cette cause rend-elle raison de 
la déformation des racines qu'a remarquée M. Musset ? 



(1) ïn-i", de 20 pages; Amsterdam, 1869. (Extrait des Annales du Musée 
botanique de Leyde.) 
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— Depuis deux ans, notre Société reçoit en échange les 
publications de la Smithsonian Institution de Washington. 
Nous croyons faire plaisir à nos confrères en leur donnant 
quelques détails sur cette importante' Société. Par son testa- 
ment, James Smithson, d'Angleterre, léguait, en 1846, une 
somme de 341,379 63 dollars aux États-Unis d'Amérique 
« pour fonder, à Washington, sous le nom à' Institution Smith- 
sonienne, un établissement pour l'accroissement et la diffu- 
sion de la science parmi les hommes. » Le programme d'orga- 
nisation de l'Institution comprend plusieurs articles que nous 
allons transcrire : « 2. Le legs est fait en -faveur du genre hu- 
main. Le gouvernement des États-Unis d'Amérique est simple- 
ment un administrateur préposé à l'exécution de la volonté du 
testateur. 3. L'Institution n'est pas un établissement national, 
comme on le suppose souvent, mais un établissement privé, 
destiné à porter et à perpétuer le nom de Son fondateur. 
4. L'Institution a deux buts : 1° accroître et 2° répandre la 
science parmi les hommes. S. Ces deux buts ne doivent pas 
être confondus. Le premier consiste dans l'accroissement du 
fond acquis des connaissances humaines par la découverte de 
nouvelles vérités; le second, de répandre, parmi les hommes, 
ces connaissances ainsi accrues. 6. Il ne sera fait aucune 
restriction en faveur de certaines branches, en sorte que toutes 
les branches du savoir humain ont droit d'attirer l'attention. 
Avec les ressources importantes dont dispose cette Société, 
avec cet esprit pratique et économique propre aux Américains, 
on doit s'attendre à voir réaliser de grandes et utiles choses 
par cette Institution. Depuis 1846, celle-ci a dépense 
450,000 dollars; elle a publié 200,000 volumes in-4>' et in-S", 
formé un Musée renfermant 1,000,000 de spécimens, distri- 
bué 230,000 échantillons, formé une bibliothèque de 60,000 
ouvrages, pourvu aux frais de plusieurs explorations. Malgré 
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cette dépense, par une sage économie, elle a augmenté son 
capital, qui s'élevait, en 1867, à la somme de 722,760 dollars 
(près de quatre millions de francs). Des agents de cette Société 
ont parcouru l'Europe et d'autres contrées pour établir des 
relations et des échanges avec les principales Sociétés scienti- 
fiques, littéraires, artistiques, philanthropiques. En d867, 
elle était en rapport avec 1,081 Sociétés, avec 354 Sociétés 
allemandes, 194 anglaises, 113 françaises, 100 des États-Unis, 
70 italiennes, 48 hollandaises, 46 russes, 33 suisses, 20 du 
Canada, 19 belges, etc. Par ceci, on voit que l'Amérique, après 
nous avoir dépassés par sa prodigieuse industrie et par ses 
institutions économiques, tend à vouloir nous disputer le ter- 
rain scientifique. Honneur soit rendu à James Smithson; il a 
compris sur quel sol le don de sa philanthropie pouvait le 
mieux fructifier au profit de l'humanité. 

— Dans l'Oesterretchi'sçhe bolanische Zeilschrift, 1869, 
p. 366-367, M, F. Kohts décrit un Carex filiformis X vesi- 
caria trouvé à Liegnitz en Silésie. Dans le même recueil, 
1870, p. 22, M. G. Schur donne la description d'une nouvelle 
espèce d'Avoine {Avenu distans) qui paraît voisine de l'Avoine 
nue(,4. nuda L.). 

— L'année dernière, plusieurs membres du Comité bota- 
nique du grand-duché de Luxembourg ont découvert, en très- 
grande abondance, le Silène Armeria L. entre Micbelau et 
Kautenbach, près de la voie ferrée de Diekirch à Spa, non 
loin de la limite de la région ardennaise. Cette plante crois- 
sait loin de toute habitation et sur une étendue de plusieurs 
kilomètres carrés; elle était répandue sur les côtes entre les 
rochers schisteux et souvent dans des endroits inaccessibles. 
M. Fischer, président du Comité dont il vient d'être question, 
croit qu'elle est véritablement indigène dans cette habitation. 
D'après ce que rapportent les auteurs, il arrive souvent que 
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cette espèce s'échappe des jardins et se trouve à l'état sub- 
spontané sur les murs et dans le voisinage des terrains cultivés 
et qu'ainsi le Aoriste est fréquemment embarrassé pour distin- 
guer les habitations artificielles des habitations naturelles. 
Dans le présent cas, les circonstances locales, le genre de 
station, l'éloignemenl des habitations et l'abondance de la 
plante sont propres à faire admettre l'opinion de M. Fischer. 
Pour rendre cette opinion plus vraisemblable encore, on peut 
invoquer les faits de la dispersion de cette Carj ophyllée et 
rechercher si l'habitation luxembourgoise se relie au réseau 
général des habitations. En ce qui concerne le centre de l'Eu- 
rope, M. Nynian cite le Harz, la VVestphalie, la région Rhénane, 
l'Autriche (à l'exclusion du nord), le midi de la Suisse et la 
France centrale. Il indique la Belgique avec doute. M. Wirtgen 
signale la plante sur les rochers des vallées du Rhin, de la 
Moselle, de la Nette, de la Nahe et de l'Ahr et l'indique comme 
étant abondante sur les collines volcaniques du Mayenfeld. 
L'extrême abondance de cette plante sur les terrains volcani- 
ques cités fait croire à M. Wirtgen qu'elle est bien indigène 
dans ces lieux. M. Schultz la considère également comme 
indigène dans plusieurs localités du Palatinat. Cette espèce 
manque à l'Alsace, aux Vosges, à la Lorraine, au Jura, au 
Wurtemberg. On la retrouve en Suisse, dans le canton de 
Vaud, et dans le centre de la France. Admettant qu'elle soit 
indigène dans le canton de Diekirch, ainsi que dans plusieurs 
des localités citées par MM. Schultz et Wirtgen, on doit recon- 
naître que ce type méridional présente quelque chose 
d'étrange dans sa dispersion vers le Nord. Jusqu'ici, elle n'a 
pas été trouvée à l'état vraiment indigène en Belgique. Lejeune, 
dans le 2^ volume du Compendivm Florae Belgkae, l'indique 
dans le Luxembourg allemand. (In rupibus asperis, loco valde 
dcserto, ad FI. Ur.) 11 tenait cette indication de Courtois qui 
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avait visité la vallée de l'Our en d827. (Voir Bijdragm de 
Van Hall, t. II, p. 477). Il est bien probable que la plante se 
présente dans la vallée de l'Our dans les mêmes conditions 
que dans le canton de Diekirch. Peut-être rencontrera-t-on 
des habitations dans l'Eifel qui relient celles du Luxembourg 
allemand avec celles du Mayenfeld. 

— Dans un numéro de la Revue horticole (16 février 
1870), M. Carrière revient sur l'étrange hybride obtenue 
par M. Quctier par le croisement du Raphanus caudatm et 
du Sinapsis arvensis. L'hybride en question serait extrême- 
ment fertile et en outre très-différente de faciès et de port 
(sic) de ses deux ascendants ; de plus, elle produirait une ra- 
cine très-grosse rappelant celle de Radis noir. Ajoutons que, 
d'après M. Carrière, l'hybride ne montrerait aucune tendance 
à opérer sont retour vers l'un ou l'autre type. Le fait d'une 
hybride ne rappelant en rien ses générateurs est tellement 
étrange qu'on est tenté de le révoquer en doute malgré toute 
les assertions du rédacteur de la Revue horticole. N'y a-l-il pas 
eu erreur? les observations ou les expériences ont-elles été 
faites avec toute la rigueur désirable? Au sujet de la fertilité 
des hybrides et du non retour aux types, M. Carrière s'em- 
presse un peu trop de conclure, car l'expérience de M. Quetier 
est trop récente pour affirmer d'une façon aussi positive. 
Cet écrivain, qui affecte de se donner pour un simple prati- 
cien, ne semble pas être parfaitement au courant de la question 
de l'hybridité et ne paraît pas savoir que la science a , 
depuis longtemps, enregistré le fait de la fertilité indéfinie 
d'une hybride, celle de VAEgylops speltaeformis Jord. C'est 
avec une persistance presque maladive que cet auteur fait sans 
cesse le procès à la science moderne; mais sa critique n'a pas 
raison d'être, aujourd'hui que la science, et la botanique en 
particulier, est entrée dans une voie si largement expéri- 
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mentale, que l'antagonisme entre la théorie et la pratique 
n'existe plus comme jadis. Qu'est-ce au fond que la théorie, 
sinon le résultat de la pratique soumis à la méditation rai- 
sonnée? Qu'il y ait parmi les gens de science des esprits atta- 
chés à des théories, ou surannées, ou en contradiction avec 
les faits, nous voulons bien l'admettre avec lui, mais ce n'est 
pas une raison pour envelopper la science tout entière dans 
une réprobation qui est loin d'être justifiée. 

— Dans la dernière livraison de la Belgique horticole, 
M. Morren publie une note qu'il a communiquée à l'Académie 
et dans laquelle il expose plusieurs faits curieux concer- 
nant l'influence de la greffe sur le sujet. L'Abutilon Thomp- 
soni communique sa panachure à diverses autres espèces et 
variétés sur lesquelles on le greffe. Non-seulement la pana- 
chure se communique de haut en bas, mais aussi de bas en 
haut, c'est-à-dire que la greffe influe sur les rameaux du sujet 
placés au-dessus d'elle comme sur ceux insérés en dessous. 
Cette singulière influence de la greffe avait déjà été signalée 
par Sageret. Récemment M. Masters cite le Jasminum officinale, 
variété panachée, comme ayant influé sur le /. revolutum. ' 

— L'automne dernier, nous avons examiné plusieurs pom- 
mes de terre traversées d'outre en outre par des rhizomes 
d'Agropyrum repens. Elles provenaient d'un champ des bords 
de rOurthe, près Deulin, infesté de Chiendent. La personne 
qui nous les a rapportées en avait vu une pleine manne de 
semblables au château de Deulin. 



